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PREFACE 

N CES JOURS de confinement extrême dû pour raisons impérieuses de 
santé au coronavirus en mars 2020, rappelant ®trangement lõatmosph¯re 

de la désertification des all®es spiripontaines et des routes dõacc¯s ¨ la ville en 
ao¾t 1944, je mõattelle ¨ ®crire la pr®face que mõa demand®e Claude Gilles ð 
colonel dans lõArm®e de lõair- pour son livre Pont-Saint-Esprit, le bombardement 
du 15 août 1944, Une histoire franco-américaine, décryptant et relatant avec 
précision et justesse le bombardement de la ville de Pont-Saint-Esprit le 
15 août 1944 par nos alliés. 

Par une ®trange coµncidence et dans le cadre des Anciens Combattants, jõai 
écrit deux préfaces pour les livres écrits par deux colonels (Gérard Lelong et 
Claude Gilles) touchant de plein fouet la Seconde Guerre mondiale.  

Spiripontain de naissance, mais à trois ou quatre ans, tremblant sous les 
bombes, que comprend-on de la guerre ? Si je nõai pas participé à la grande 
histoire, je lõai v®cue et je conseille fortement la lecture de cet ouvrage à toutes 
les g®n®rations dõavant ou dõapr¯s le bombardement.  

Chronique dõune ville profond®ment bless®e pendant cette p®riode, ce livre 
relate la vie de notre cité en état de guerre. La parole est donnée à des témoins 
ayant v®cu personnellement cette trag®die. Lõauteur a recherch® et exploit® des 
informations, souvent m®connues, aupr¯s dõassociations, de journaux, 
dõInternet et de livres publi®s en France et de lõautre c¹t® de lõAtlantique.  

Finalement, jõesp¯re que cet ouvrage encouragera les Spiripontains ¨ revisiter 
leur propre histoire et à se remémorer les immenses sacrifices consentis par 
les acteurs de ce drame pour ne pas oublier ce douloureux conflit et ces 
journ®es dõaoût 1944 qui ont bouleversé notre petite ville de Pont-Saint-Esprit 
et rendre ainsi, un hommage amplement m®rit®, au courage et ¨ lõabn®gation 
de ces Anciens Combattants et R®sistants unis des deux c¹t®s de lõAtlantique 
pour le retour et la pérennité de la Paix. 
 

Jean-Pierre Colombet, 
Président des Anciens Combattants Victimes de Guerre, 
Pr®sident des Anciens Combattants dõAfrique du Nord ð FNACA du 
canton de Pont-Saint-Esprit. 

 

E 
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Avertissement 

 

ANS le texte qui suit, la désignation originale des unités aériennes 
américaines est conservée. Par exemple, le 485th bg ð pour 485th 

bombardment group - désigne le 485e groupe de bombardement. 
 

Abréviations : 

USAAF: United States Army Air Force1. A ne pas confondre avec lõUSAF2 
(United States Air Force). Ce nõest que le 18 septembre 1947 que lõUSAF 
devient une arm®e ¨ part enti¯re, lõarm®e de terre perdant sa composante 
aérienne. 

bw - bombardment wing : escadre de bombardement, 
bg -  bombardment group : escadron de bombardement, 
bs ð bombardement squadron : escadrille de bombardement, 
fg ð fighter group : groupe de chasse. 
 
Lõescadre est le plus haut niveau hi®rarchique et fonctionnel des moyens 
aériens constitutifs de la structure dôune arm®e de lõair. Il regroupe des 
escadrons et, éventuellement, des escadrilles, généralement dotés du même 
type dõappareil.  
Ainsi ¨ titre dõexemple, au sein de lõUSAAF, la force aérienne tactique 
dénommée la « 12th Air Force » dispose de deux escadres : la 42nd bw et la 
57th bw. 
Cette dernière est structurée en quatre groupes de bombardement : les 310th 
bg, 319th bg, 340th bg et le 321st bg. Celui-ci est engagé, en particulier, dans 
les opérations de bombardements des objectifs de la vallée du Rhône. Il est 
lui-même composé de quatre escadrilles, dot®es chacune dõune trentaine 
dõappareils : 
 

- 445th bs, 
- 446th bs, 
- 447th bs, 
- 448th bs. 

                                                           
1
 Forces aériennes de l'Armée de terre des États-Unis  

2
 Force aérienne des États-Unis 

D 
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Les évènements aériens, qui sont rapportés dans ce livre, font référence à 
lõunit® dõappartenance des appareils. Leur énumération peut paraître 
fastidieuse et répétitive mais elle constitue le maillon indissociable de la vérité 
historique. 

Cõest dõailleurs en connaissant la d®signation dõun groupe a®rien quõil est 
possible de rechercher les missions effectuées, de recueillir des précisions sur 
leur déroulement, les prises de vue éventuellement réalisées lors du 
bombardement, le nombre dõappareils engag®s, et quelques fois la 
composition et les noms des équipagesé voire plus ! 

 

Avant-propos 

 

our mon projet dõ®criture sur le thème du bombardement du pont de 
Pont-Saint-Esprit, mes recherches commencent avec lõexploitation de 

deux informations recueillies auprès : 

- de lõassociation rhodanienne pour le souvenir aérien, ¨ savoir que lõunit® qui a 
bombardé le pont de Pont-Saint-Esprit le 15 août 1944 est le 485th bg 
appartenant à la 15th AF, 

- du Midi Libre, édition du Gard rhodanien du 15 août 2011, où le 
correspondant du journal mentionne une autre formation aérienne, le 321st bg 
de la 12th AF. 

Il va sõav®rer que ces deux informations sont exactes et complémentaires. 

Quelques heures de navigation nocturne sur Internet me font découvrir un 
site qui perpétue le souvenir des vétérans du 485th bg, ainsi que diverses 
documentations dont un livre intitulé Missions by the numbers dõun d®nomm® 
Jerry Whiting3. Son adresse postale sõy trouve mentionnée en sous-titre. À ce 
stade, je pressens que si cette personne est un vétéran de la Seconde Guerre 
mondiale, il doit avoir plus de quatre-vingt-dix ans et quõil ne me sera pas 
facile de correspondre avec lui !  

                                                           
3 Se reporter à sa présentation dans le chapitre Hommages, page 106 - 107 

P 



13 
 

Sur la plupart des sites Internet, il y a un onglet « Contact è, que jõactive et je 
vois apparaître lõadresse ®lectronique de ce Jerry Whiting, indice qui rajeunit 
brutalement ce correspondant potentiel ! 

Je lui envoie donc un email le 15 décembre 2018 à 16h06... et, à ma grande 
surprise, je reçois une réponse de sa part le même jour à 17h05 :  

« Hello Claude, I just saw your email... » 

Cõest vraiment le d®but dõune aventure, certes modeste, mais bien 
représentative de ce que permettent les moyens de communication 
dõaujourdõhui entre deux personnes qui ne se connaissent pas, séparées par 
lõoc®an lõAtlantique, unies par un même centre dõint®r°t. 

Avec ce premier contact, je (re)découvre combien les américains sont attachés 
à leurs vétérans et soucieux de développer des sites Internet en hommage aux 
unités aériennes en particulier. Ces sites sont le plus souvent administrés par 
des historiens attitrés.  

Cõest le cas de Jerry Whiting pour le 485th bg. Jõai donc contact® la personne 
idoine pour ma recherche et, cerise sur le gâteau, il est lui-m°me le fils dõun 
vétéran du 485th bg, ce qui explique en partie son engagement comme 
historien du groupe aéronautique, sa réactivité et sa curiosité en retour lorsque 
je le contacte. 

Très réactif pour répondre à mes questions, il me remercie pour lõint®r°t que 
je porte au 485th bg, en particulier, et ¨ lõhistoire des forces a®riennes 
américaines engagées dans la Seconde Guerre mondiale sur le théâtre 
méditerranéen. Une invitation surprise mõest alors adressée pour assister à la 
réunion des vétérans de ce 485th bg le 21 septembre 2019é ¨ Dallas ! Ayant 
d®clin® lõinvitation en raison du co¾t du d®placement, il mõa convi® ¨ consulter 
les vidéos4 de ce rassemblement. Et de me préciser quõil nõy a eu que peu de 
participants, nombre dõentre eux sont morts dans lõann®e et lõun des 
intervenants est décédé peu après ce rassemblement. Si avoir des projets cõest 
vivre, alors je dois noter la prochaine r®union de lõassociation du 485th bg en 
septembre 2020, du jeudi au dimanche 10 septembre à Albuquerque 
(Nouveau Mexique) au Sheraton Uptown Hôtel 2600 Louisiana Blvd NE. 

 

                                                           
4
 Le lecteur intéressé peut consulter ces vidéos sur le site YouTube. 
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Ce nõest quand m°me pas la porte ¨ c¹t®, mais « why not » ! 

Jõajoute que si Jerry Whiting a contribu® pour beaucoup ¨ lõenrichissement de 
ce livre par des informations et photographies, en retour, jõai pu satisfaire sa 
curiosit® lorsquõil mõa demand® si jõavais des photographies du pont, après son 
bombardement, à lui transmettre. 

Autre source dõinformation, les archives de lõarm®e am®ricaines sur la Seconde 
Guerre mondiale qui sont maintenant accessibles au public via le site de lõAir 
Force Historical Research Agency, ainsi que les archives britanniques (The National 
Archives of United Kingdom). 

Côté français, des informations recueillies auprès du Service Historique de la 
Défense et des archives du Gard à Nîmes, compl®t®es dõécrits relatifs à cet 
évènement et enfin des témoignages oraux, directs ou indirects, vont nourrir 
ce livre. 

Est-ce que je me suis trouvé une vocation dõ®crivain très tardive ? La réponse 
est clairement non. Mais alors comment en suis-je arrivé là ? Cõest-à-dire à 
écrire un texte sur le bombardement de Pont-Saint-Esprit le 15 août 1944, 
alors que mes parents et moi-m°me nõavons jamais ®voqu® cet ®v¯nement 
dramatique, qui a marqué durablement notre ville et dont le souvenir, il me 
semble, sõestompe dans la m®moire collective. Sentiment renforc® par la 
lecture de lõexemplaire du Midi Libre en date du 15 ao¾t 2019, qui passe sous 
silence lõanniversaire des soixante-quinze ans de ce fait historique. 

Quant à la comm®moration de lõanniversaire des cent ans du bombardement 
de la ville, elle appartient à un futur bien trop lointain ! 

Lors de la conception du livre collectif 1945-1962 la vie à Pont-Saint-Esprit après 
la guerre, mémoire partagée, diffus® par lõassociation « Le Grand Rieu » en 2019, il 
a ®t® envisag® dõ®voquer ce bombardement en tant quõintroduction au chapitre 
consacr® ¨ la reconstruction de la ville. Lõ®criture mõen a ®t® confi®e 
certainement en raison de mon passé « dõaviateur ». Mais, très vite, les 
informations recueillies, lõabondance des t®moignages et des archives sur le 
sujet, ont constitué un développement bien trop important pour une 
introduction. Exit donc le chapitre sur le bombardement au sein de ce livre. 

Depuis lors, à chaque ouverture de mon ordinateur, apparaît le nom du 
dossier « Bombardement de Pont-Saint-Esprit » qui me rappelle que ce dossier 
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nõa pas abouti et, au mieux, est en sommeil ! Jusquõ¨ ce que je me d®cide ¨ le 
réactiver et à me lancer dans ce projet dõ®criture. 

Ce livre constitue un triple hommage. Tout dõabord un hommage aux dix-
neuf victimes innocentes de ce bombardement, dont une plaque apposée sur 
le monument aux morts de Pont-Saint-Esprit, perpétue la mémoire. Ensuite, 
un hommage à cette jeunesse américaine venue en Europe risquer sa vie en 
sõengageant dans un conflit bien ®loign® de chez elle. Enfin un hommage à 
quelques « anciens » auxquels jõai emprunt® des extraits de leurs livres ou bien 
des témoignages. 

 
Je vous souhaite une très bonne lecture. 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
  



16 
 

 

  



17 
 

 

 

 

 

 

 

LE CONTEXTE HISTORIQUE  
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N FRANCE, dans un contexte de guerre, lõann®e 1944 est marqu®e par les 
insuffisances du ravitaillement dans tous les secteurs de lõ®conomie, par la 

peur liée aux bombardements et par les craintes des cons®quences dõun 
probable débarquement en Provence. Lõinquiétude de la population gardoise 
sõaccro´t face aux réquisitions et répressions des troupes allemandes5 et face 
aux attentats et sabotages des maquisards. Parmi eux, le maquis Bir-Hakeim 
multiplie les coups de main et les provocations autour de Pont-Saint-Esprit. 
Le climat est tel que la ville donne « lõimpression dõ°tre ¨ feu et ¨ sang »6. 
 
En réaction, la 8ème Compagnie de la Division Brandebourg, dont une des 
missions est dõinfiltrer et combattre les maquisards, sõinstalle à Pont-Saint-
Esprit en février 1944. Ses membres occupent le château Welcome, les hôtels 
de lõEurope et du Louvre7. La citadelle sert de prison et de dépôt de 
munitions. Survient, entre autres épisodes dramatiques, le massacre le 3 mars 
1944 de quinze personnes au hameau des Crottes, tout proche de La Bastide-
de-Virac ¨ la limite du Gard et de lõArd¯che. 
 

 
 
Le 6 juin 1944, à l'aube, les opérations de débarquement des forces alliées 
débutent sur les côtes de Normandie. Deux mois plus tard, le 15 août à 8h 
exactement, la bataille du débarquement des forces alliées en Provence entre 
dans sa phase cruciale. La m®t®o nõest pas tr¯s bonne, lõaviation ennemie est 
étonnement absente8. 
 

                                                           
5
 Sont recensés 700 militaires allemands à Pont-Saint-Esprit le 1er décembre 1942 

6
 Olivier Bertrand, Les imprudents, Paris, 2019, p.183 

7Olivier Pigoreau, Sanglante randonnée, Paris, 2013, p.79 
8
 Royal Air Force Combat Reports ð 242nd squadron 

E 
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Au préalable et en appui au débarquement, 
des opérations aériennes préliminaires, Anvil 
(lõenclume) rebaptisée ensuite Dragoon (Le 
dragon cuirassé), ont été planifiées pour 
contrarier les déplacements ennemis en 
bombardant les grandes voies de 
communications de la vallée du Rhône.  
 
La presque totalité des bombardements est 
réalisée par la Mediterranean  Allied Air Force, 
sous les ordres du lieutenant-général Ira C. 
Eaker. (ci-contre) 
 
 

 
(Source : Site du 57th bg) 

 

Les raids vont sõavérer très destructeurs et meurtriers pour la région sud-est en 
raison du manque de précision des bombardements haute altitude. Ils seront 
encore plus dévastateurs lorsque les opérations aériennes cibleront les villes 
allemandes. 

 

 

Photographie emblématique de Bombardiers B-24 : au-dessus des raffineries de pétrole de Ploesti 
(Roumanie) le 31mai 1944 (Source : AAF - Robert F Dorr) 
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La planification des opérations prévoit quatre phases9 :  
 
- du 5 au 9 août 1944, la première prévoit la neutralisation des aérodromes 
occupés par les Allemands, destructions des routes, voies ferrées et ponts sur 
le Rh¹ne, la Dr¹me et lõIs¯re. En r®alit®, d¯s le 28 avril 1944, les op®rations 
ont débuté avec le raid du 488th bg de la 15th Air Force sur Toulon, puis 
lõattaque des gares, ponts routiers et ferroviaires, d®p¹ts de carburant, 
 
- du 10 au 15 août, la deuxième phase a pour but de neutraliser les batteries de 
d®fense c¹ti¯re dans la zone du d®barquement, dõintensifier les 
bombardements sur les troupes ennemies, et de détruire les stations radar : 
cõest lõOpération Nutmeg (coquille de noix), 
 
 - le 15 août de 5h à 8h, une troisième phase, au moment du débarquement : 
Opération Yokum avec une énorme concentration de moyens, destinée à réduire 
dans les délais les plus courts la résistance allemande par des pilonnages 
intensifs. Le débarquement peut commencer, 
 
- à compter du 15 août, débute la quatrième phase : Opération Ducrot. Les 
avions alliés attaquent les forces aériennes ennemies, assurent le 
cloisonnement du champ de bataille (destruction des derniers ponts et voies 
ferrées encore intacts), interdisent les communications adverses et harcèlent 
les troupes allemandes dans la vall®e du Rh¹ne. Les ponts dõArles, dõAramon, 
dõAvignon, de Tarascon, de Montfaucon, de Pont-Saint-Esprit et de Bourg-
Saint-Andéol sont parmi les objectifs des bombardiers. 

 
 

  

                                                           
9 Service historique de lõarm®e de lõAir ð François Pernot 
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La population se prépare 
 

PRÈS avoir soutenu lõavanc®e des alli®s en Italie et en Corse, les moyens 
aériens de la Mediterranean  Allied Air Force se voient désigner des objectifs 

stratégiques en France : voies ferrées, gares de triage, ponts ferroviaires et 
routiers, dépôts de carburant. Ceci dans le but de perturber les mouvements et 
le soutien logistique des troupes ennemies, de part et dõautre de la vall®e du 
Rhône, notamment leurs déplacements destinés au renfort des troupes 
réparties sur la côte méditerranéenne. 
 

 
 
Pont-Saint-Esprit b®n®ficie dõune situation géographique exceptionnelle, avec 
son pont routier sur le Rhône, favorisant les échanges est-ouest, et la 
proximité des deux ponts, ferroviaire et routier, sur lõArd¯che pour les 
échanges nord-sud. Ces atouts vont devenir les cibles stratégiques prioritaires, 
à neutraliser par des opérations aériennes. 
 
 
Le 2 août 1944, l'aviation alliée lâche 
des tracts dans la région pour avertir 
la population d'imminentes 
opérations militaires et 
recommander de sõ®loigner des 
villes et des points sensibles. 
Des familles du centre-ville 
préfèrent rester chez elles et se 
r®fugier dans leur cave au cas o½é 
 
Toutefois des témoignages 
confirment que des familles se 
réfugient à la Blâche, à Saint-
Pancrace, Saint-Julien ou Carsan, 
cõest-à-dire en des lieux, à priori, hors 
de portée des bombardements. 

 

A 
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Cõest le cas de la famille du docteur Gabbaµ qui sagement sõ®loigne de Pont-
Saint-Esprit. Leur fille Catherine Guitton-Gabbaï se souvient des paroles de sa 
maman évoquant le repli de la famille dans les Cévennes, un peu avant le 
15 août, puis le choix du docteur et de son épouse, infirmière, de laisser leurs 
trois enfants aux bons soins de leur grand-mère, pour retourner à Pont-Saint-
Esprit, dans « la  tourmente », o½ lõon pourrait avoir besoin de leurs 
compétences. La séparation a dû être douloureuse ! Preuve dõun acte de 
courage et de dévouement extrême. 
 
La suite leur a donné raison, tant il y a eu à faire pour porter les premiers 
secours et organiser les évacuations sanitaires avec le peu de moyens 
disponibles. 

 
Déjà informée par les tracts, la population nõignore pas les bombardements 
des villes avoisinantes, présentant un objectif à neutraliser pour les alliés : 
 

- Nîmes, sa gare de triage, dès le 27 mai par le 460th bg (33e mission) et le 
12 juillet, par les 464th bg (52e mission), 485th bg (40e mission), 460th bg (60e 
mission) et le 465th bg (42e mission), 
 
- Miramas, sa gare de triage, le 12 juillet par les 454th bg (77e mission) et 
459th bg, le 6 août par les 451st bg, 461st bg et 484th bg, 
 
- Avignon, sa gare de triage, le 5 juin par le 454th bg (68e mission), le 25 juin 
par le 459th bg, le 17 juillet par le 454th bg (81e mission), le 1er août par le 
310th bg, le 6 août, par le 465th bg (57e mission), le 7 août le pont routier, le 
8 août par le 486th bg et le pont ferroviaire le 17 juillet par le 459th bg, 
 
- Le Pontet, les dépôts de carburant, le 6 août par le 464th bg (67e mission), 
 
- Tarascon, son pont ferroviaire, le 6 août par le 485th bg (55e mission),  
 
- Arles, son pont ferroviaire, le 25 juin et le 6 août par le 460th bg (73e 
mission) et la participation des bombardiers français des groupes « Bretagne », 
« Franche-Comté », « Gascogne » et « Maroc »10. 

                                                           
10Daniel Decot, Pilotes français sur la vallée du Rhône, ed. par lõauteur, 1982, p.146 
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Bombardement du pont de la ville dõArles 
(Source : https://www.histoire-image.org) 

 

Bombardement du pont ferroviaire dõAvignon le 1er août. Les explosions apparaissent du côté de la rive 
droite du Rh¹ne alors que les crat¯res des bombes pr®c®dentes sont visibles de part et dõautres du fleuve et sur 
la pointe sud de lõ´le de la Barthelasse. Photographie symbole du manque de précision de cette opération et de 

lõintensit® du bombardement. (Source : 310th bg) 

https://www.histoire-image.org/
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Le bilan humain des victimes civiles est très important : 
 
Avignon près de 600 morts, 
Nîmes près de 271 morts, 
Bourg-Saint-Andéol 160 morts, 
Arles 35 morts. 
 
Et nous allons le voir, 19 personnes civiles sont mortes sous les décombres à 
Pont-Saint-Esprit, petite ville dõenviron 4 500 personnes à cette époque. 
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La reconnaissance aérienne préparatoire 
 

 

A POPULATION sõattend à une opération sur Pont-Saint-Esprit. Celle-ci va se 
concentrer sur les ponts sur lõArd¯che et celui sur le Rhône. Ce nõest plus 

quõune question de temps. Les journées sont rythmées par les alertes, les 
vraies et les fausses. Lõatmosph¯re est angoissante. 

 

Les alliés anticipent et planifient 
leurs actions comme en témoigne 
la photographie aérienne, ci-
contre, prise le 31 mai 1944, à 
haute altitude par un avion de 
reconnaissance, à la verticale du 
pont routier sur le Rhône. 
Cette mission de reconnaissance 
et de renseignement aérien, au 
sein des forces alliées 
méditerranéennes, est confiée à la 
« Mediterranean Allied Photo 
Reconnaissance Wing » (MAPRW ð 
sigle qui apparaît dans le 
cartouche de la photo). Lõunit® qui 
a effectu® cette mission nõest pas 
identifiable dõapr¯s les seuls 
éléments de cette photographie. 
À noter que les escadrilles de 
reconnaissance françaises « La 
Hache » et « La Mouette » sont 
engagées dans cette mission de 
reconnaissance aux côtés des 
alliés. 

 
Mission photo au-dessus de Pont-Saint-Esprit 

 le 31 mai 1944 
(Source : Service historique de la Défense) 

 

Cette digression est lõoccasion de rappeler que le commandant Antoine de 
Saint-Exupéry appartenait ̈ lõescadrille ç La Hache », rattachée au Groupe de 
reconnaissance 2/33 « Savoie », lorsquõil disparut en mer le 31 juillet 1944 lors 
dõune mission de reconnaissance, à bord de son Lockheed P-38 Lightning. 
Cõ®tait sa dixi¯me mission de guerre, celle qui lui a permis de rejoindre son 
étoile. 

L 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Lockheed_P-38_Lightning
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Quant aux deux ponts sur lõArd¯che, ferroviaire et routier, ils font eux aussi 
lõobjet dõau moins une mission de reconnaissance comme lõatteste cette 
photographie aérienne. 

 

 

(Source : Service historique de la Défense) 
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Enfin, une autre preuve de la 
préparation des opérations aériennes 
de reconnaissance, ces deux plans, 
tir®s dõun m°me document. Le plan 
du haut Gard centré sur Pont-Saint-
Esprit.  
 

(Source : Service historique de la Défense) 



32 
 

 

Bombardements des ponts ferroviaire et routier, sur lõArd¯che 
 

Les missions de lõaviation alli®e 
 

LAIREMENT identifi®es par lõordre dõop®ration n° 134 ð rapporté ci-après - 
du 12 août 1944, émanant de lõ®tat-major du 49th bw, les missions ont 

pour objectif la destruction des défenses côtières sol-air allemandes, les ponts 
ferroviairesé dont celui de Pont-Saint-Esprit. 

 

Tout dõabord, du 7 au 13 août, le pont ferroviaire, cible prioritaire, et le pont 
routier sur lõArd¯che sont, à plusieurs reprises, lourdement bombardés et 
impactés par deux formations : 
 
- les 7 et 8 août, par les B-25 des escadrilles du 321st bg, escortés par des 
chasseurs P-47 Thunderbolt : 
 
Le 7 août, ce sont dix appareils, en provenance de Solenzara (Corse), conduits 
par le Lt Hawkes, qui larguent dõune altitude de 10 000 pieds leurs bombes de 
1 000 livres. Le pont ferroviaire est endommagé. Le pont routier voisin, cible 
secondaire, est lui-aussi touché. Une bombe sõencastre dans une pile sans 
exploser ! Il conserve néanmoins son tablier en équilibre permettant la 
circulation. 
 

C 
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Puis le 8 ao¾t, les op®rations sõintensifient 
à nouveau sur la cible. 
 
Pas moins de quatre missions sont 
planifi®es, soulignant lõimportance 
stratégique du pont. Deux vagues, 
successivement de dix-neuf puis vingt B-
25, conduites respectivement par le 
capitaine Damon I. Mc Lain et le LT 
Charles L. Burandt, effectuent la mission, 
par une belle météo, et atteignent leur 
cible. Le Lt Mc Rae (ci-contre) est le 
bombardier de lõ®quipage de la premi¯re 
vague. Trente tonnes de bombes larguées 
dans la seule matinée ! 
 
Puis en fin dõapr¯s-midi, alors que le temps 
devient orageux, à nouveau vingt 
bombardiers, conduits par le Lt Wiginton, 
larguent leurs bombes. 
 

 
Au centre, le Lt James A Mc Rae, 

bombardier. 

(Source 321st bg) 

Survient une dernière vague de dix-neuf bombardiers, conduite à nouveau par 
le Lt Burandt, qui se pr®sente sur lõobjectif ¨ 18h02 mais ils ne peuvent pas 
larguer les bombes en raison dõune m®t®o devenue d®favorable. Ce jour-là les 
destructions auraient donc pu être plus sévères. 

 

Les photographies a®riennes, prises lors de lõop®ration du matin, viennent 
confirmer lõendommagement de leur cible. D®tail de lõhistoire, le nom du 
photographe peut maintenant être précisé grâce au carnet de vol personnel 
dõun membre dõ®quipage. Il sõagit dõArthur Shawn. Les bombardiers ont 
souvent un spécialiste photo à bord dont la mission première est de saisir le 
résultat des bombardements pour ensuite les soumettre aux fins dõanalyse aux 
services de renseignements. 
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Le pont ferroviaire est touché une première fois à 9h20 

(Source : 321st bg) 
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Le pont ferroviaire est ciblé une seconde fois à 9h530. 

Les bombes tombent cette fois-ci ¨ lõentr®e et ¨ la sortie du pont (Source : 321st bg) 

 

- le 13 août enfin, par les B-24 du 454th bg du 304th bw (ordre dõop®rations 
ci-dessous ð 95e mission), escortés par des P-51 Mustang du 325th fg. Pas 
moins de trente-trois bombardiers sont à nouveau engagés à 13h30 pour un 
largage de bombes massif11 sur le pont de chemin de fer ! Les appareils ont 
survolé lõobjectif ¨ une altitude de 15 000 pieds environ. 
 

                                                           
11

 Soixante-seize tonnes de bombes 
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Ci-après, un extrait de la liste des missions du 454th bg où apparaît 
« Pont St. Esprit, France », objet de la 95e mission et son objectif désigné pour 
le 13 août 1944 : le pont ferroviaire.  
 

 

La diversité des objectifs et des lieux caractérisent les missions du 454th bg, 
stationné à San Giovanni (Italie). Ce groupe se voit confier des missions à 
long rayon dõaction en Allemagne, Autriche ou Roumanie ; sur des cibles telles 
que des gares de triage, des raffineries et dépôts carburant, des terrains  
dõaviation, des ponts, des usines, etc. 

 

 

(Source : IGN) 

Prise en 1946, cette photographie permet de situer quelques cratères de 
bombes, encore visibles, sur la rive droite de lõArd¯che, plut¹t concentr®s 
dans lõaxe du pont ferroviaire. 
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(Collection Robert Bousquet) 
La maison Rédarès (évoquée par ailleurs) pr¯s du pont dõArd¯che d®truite le 13 ao¾t, dont 

des éclats de menuiserie ont atterri au pied de Saint-Pancrace. 
 

 

Le pont routier sur lõArd¯che endommag® le 13 août 1944 (Collection Robert Bousquet)  
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Témoignages 
 

CRITS ou oraux, ces témoignages se complètent, quelquefois ils peuvent 
diverger, mais tous sont précieux. Lõévocation de leurs souvenirs nõa pas 

laissé insensibles les personnes qui les ont recherchés et puisés dans leur 
m®moire. Cõ®tait il y a longtempsé 
 
René Barnouin se souvient que la surveillance des ponts était confiée à des 
gardes-voie, secondés par des civils volontaires ou « volontaires désignés », 
avec pour mission de sõopposer ¨ dõ®ventuelles actions de sabotages de la part 
des maquisards. Défense bien illusoire face ¨ un bombardement de lõaviation 
alliée ! 
 
Roger Freneix rapporte que le pont ferroviaire, une fois endommagé, a 
aussit¹t fait lõobjet de r®parations sommaires, pr®cis®ment ¨ base de 
soutènements en bois, afin de permettre le passage des trains à faible vitesse. 
Les consolidations sont confiées aux entreprises Jean-Freneix et Richard-
Ducros pour permettre la reprise du trafic des trains. 
 

 
Etayage de sécurité du pont ferroviaire 

(Collection Pierre Bousquet) 

E 
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Quant à Mado Hillaire née Vasquez, douze ans ¨ lõ®poque, elle se remémore 
cette journée du 7 août 1944. Dans les prés du quartier de Saint-Pancrace, 
alors quõelle garde paisiblement son troupeau, constitué de quelques brebis et 
chèvres ainsi que de quelques vaches, elle entend des avions venir du sud. 
Dõabord assourdi, monotone, r®gulier, le bourdonnement de leurs moteurs se 
fait croissant. Elle peut en dénombrer quelques-uns, très vite le décompte 
sõarr°te car surviennent les premières déflagrations, accompagnées de leurs 
effets de souffle qui la culbutent à terre. Un morceau de porte provenant de la 
propriété de Jean Rédarès, proche du pont routier, retombe sur Saint-
Pancrace, témoignant de la puissance des bombes. 
 
D®tail de lõhistoire : comment connaît-elle la provenance du débris ? « Mais 
parce que le bois est bleué de la couleur des boiseries de la maison de Jean 
Rédarès ! » 
 
Le troupeau, lui, est dispers® et les vaches sont port®es disparuesé jusquõ¨ ce 
quõelles soient retrouvées, miraculeusement réfugiées dans les galeries de 
Saint-Pancrace. Par quel miracle sont-elles arrivées là ? 
 
 
Michel Rourret a seize ans ¨ lõ®poque du bombardement. Il travaille dans 
lõ®picerie familiale ç Le soleil è ¨ Saint Paulet de Caisson. Lorsque lõalerte 
retentit à Pont-Saint-Esprit en ce d®but du mois dõao¾t, elle est tr¯s clairement 
entendue au village. Alors, dit-il, « Tous les saint paulétois se réfugient dans le 
lit du ruisseau qui traverse le village, abri certes précaire mais rassurant. » Et 
dõajouter ç Nous avions la consigne de serrer entre nos dents un bout de bois 
pour prévenir les effets de la déflagration. » 
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B-25 du 380th bs appartenant au 310th bg, lâchant leurs bombes de 1 000 livres 
(Source : Museum of Flight collection, Osprey, B-25 Mitchell units of the MTO) 

 
Pierre Bousquet12 décrit ces évènements : « Le 7 août exactement, la sirène de 
la ville venait de retentir plus longuement que dõhabitude. Il est neuf heures. 
Le soleil est d®j¨ ardent en cette matin®e dõao¾t. Je passe la bineuse à la 
« grand terre » ; des avions me survolent très haut dans le ciel. Soudain au-delà 
du coteau de Saint-Pancrace, une formidable déflagration ébranle la nature 
toute enti¯re. Mon cheval Tango aussi surpris que moi fait un bond tel quõil 
mõarrache lõoutil des mains [é] les explosions se succ¯dent tandis quõune 
colonne de fum®e et de poussi¯res sõ®l¯ve au nord au-delà des collines. 
Manifestement ce sont les ponts routiers et ferroviaires sur lõArd¯che qui sont 
visés. » 
Et de poursuivre en rapportant un témoignage de la marquise de Digoine : 
« Le 8 août après le déjeuner, les avions reviennent. Le pont du chemin de fer 
est atteint à nouveau. Le 10 août, nouveau bombardement sur les ponts de 
lõArd¯che. Le 13 ao¾t, apr¯s le repas de midi, le vrombissement sourd des 

                                                           
12

 Pierre Bousquet, Ma vie de rural à Pont-Saint-Esprit 1940-1980, ed. par lõauteur, 1988, 
p.56 
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bombardiers se fait entendre. Très vite nous courons aux abris, déjà les 
premières bombes sifflent, cascadent, éclatent, tout tremble autour de nous. 
Les deux ponts sont touchés ce jour-là. Ils ne sont cependant pas détruits et, 
entre les alertes, des équipes de cheminots tentent de réparer les dégâts. Les 
alertes sont si fr®quentes que le travail nõavance pas. » 
 

Le journal dõYvonne Rami¯re n®e Lamache, qui réside alors à Balazut13, se 
révèle particulièrement éloquents quant aux déroulements des évènements de 
ce début du mois dõao¾t. 
 

Cõest sur les 10h du matin le 
7 ao¾t quõelle observe des 
bombardiers et que survient une 
premi¯re explosion, suivie dõune 
s®rie dõexplosions, durant une à 
deux minutes.  
Puis elle constate : « Dans la 
maison des plâtras sont parterre, 
de la poussière partout [é] 
derrière la maison, une colonne de 
fumée et de terre obscurcit le ciel 
et tombe lentement. Cõest le pont 
dõArd¯che qui a ®t® vis® et atteint. 
Les deux ponts ont des dégâts. » 
 

 
La chapelle dite du pont cassé. 

(Source : Archives départementales du Gard - Nîmes) 
 

Le 8 août, à peu près à la même heure, elle consigne deux vagues de 
bombardements sur les ponts. Des nouvelles contradictoires circulent quant à 
lõ®tat des ponts. « Le pont du chemin de fer a été déporté de 25cm et donc 
inutilisable pour quatre mois [é] la chapelle du pont cassé est détruite. Sur 
place, elle constate : « La luzerne toute grise [é] six entonnoirs14 de 8 ou 
9 mètres de diamètre », laissés par les impacts des bombes. 
 

Le 13 août à 10h, elle note le passage prudent dõun train allemand, sur le pont, 
passant wagon par wagon. Trois heures après, il est à nouveau bombardé. 
 

                                                           
13

 Domaine situé route de Barjac, au nord de Saint-Pancrace 
14

 Le terme « entonnoirs » est employé ici pour qualifier les cratères 
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Enfin, un dernier témoignage sur ces jours qui précèdent le 15 août, celui de 
Gérard Lelong, né à Pont-Saint-Esprit en 1928, et qui est en vacances lors du 
bombardement. 
Il écrit15: « Le 8 août au matin, alors que se déroulent en ville les obsèques 
dõun vieil alsacien réfugié [é] les bombardiers font leur apparition, longeant le 
Rhône en direction du Nord, puis virent à gauche pour venir lâcher leur 
mortelle cargaison sur le pont ferroviaire de lõArd¯che. » 
 
Le 11 août nouvelle attaque, cette fois sur le pont routier sur lõArd¯che. La 
première arche en venant de Pont-Saint-Esprit est en partie détruite, devenant 
impraticable aux véhicules automobiles. Seuls les piétons ou les véhicules 
l®gers pourront d®sormais lõutiliser, jusquõ¨ ce que les Allemands achèvent sa 
destruction lors de leur retraite, après le passage de leurs arrière-gardes. 
 
 

 
 
 

Lõimminence dõune attaque a®rienne visant cette fois le pont routier sur le 
Rhône ne fait plus aucun doute. Ce pont routier est très vieux. Construit par 
lõhomme ¨ partir de 1265, et achevé quarante-quatre ans plus tard en 1309, il 
va °tre d®truit par lõhomme en ce funeste 15 août 1944. 
  

                                                           
15

 Gérard Lelong, Pont-Saint-Esprit pendant la guerre de 1939 -1945, ed. par lõauteur, 1990, p.13 
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MARDI 15 AOÛT 1944 

JOUR DE LõASSOMPTION 
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Ce mardi 15 août 1944 
 

E 15 AOÛT 1944 est le jour du débarquement en Provence, jalon essentiel 
dans la strat®gie de reconqu°te des forces alli®es, apr¯s celle de lõAfrique 

du Nord et de lõItalie. En d®pit de mauvaises conditions m®t®orologiques, les 
premières bombes ont été lâchées sur les plages, entre Marseille et Nice, à 
06h29 par les 321st bg et 454th bg. Ces formations ont déjà été engagées dans 
les opérations visant les ponts sur lõArd¯che, routier et ferroviaire. Les forces 
terrestres alliées peuvent débarquer. 
 
Mais pour les spiripontains, inform®s ou pas des op®rations, cõest le jour de 
lõAssomption, un mardi cette ann®e-là. Le temps est beau et légèrement 
brumeux. Heureusement, ce jour est férié et beaucoup d'habitants sont partis 
pique-niquer à la campagne ou sõ®loignent de la ville. Comme la famille 
dõYvonne Rami¯re qui décide de passer la journée, ou peut-être plus, à Saint-
Julien : « On charge la remorque, les bicyclettes et les voitures dõenfants, 
quelques bagages, provisions et linge, mais quõil est difficile de choisir parmi 
son bien ce quõon voudra sauver ! » 
En ville la sir¯ne ne fonctionne pas et le cur® nõa pas le temps de sonner le 
tocsin. Lõarche marini¯re est la cible prochaine des bombardiers alliés : 
 

 

Lõarche marini¯re en fonte, photographi®e en mars 1940 
(Collection privée) 

C 
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Passage dõun remorqueur sous la grande arche marini¯re (Source : carte postale photo Perret) 

 

 

Cette photographie aérienne prise vers 1935 montre, outre lõarche en fonte, la densité des constructions dans 
le centre-ville, lequel va être partiellement détruit lors du bombardement. 

(Source : Collection privée) 
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Dõapr¯s les archives américainesé 
 
Dans les airsé 
 
 

12h5416 
 
 
õest une v®ritable armada de plus dõune centaine dõappareils, provenant 
des bases de Venosa, Spinazzola et Pantanella17, qui se présente à 

lõhorizon. Elle rassemble les quatre groupes de bombardement constitutifs de 
la 55th bw. Cette flotte est emmenée par le 485th bg, suivi par les 460th bg, 
465th bg et 464th bg. Les objectifs attribués à chacun dõeux sont différents. 
 
Pour ces avions, qui remontent la vallée du Rhône, se présentent 
successivement les ponts de : 

- Pont-Saint-Esprit, cible du 485th bg18, avec trente-trois appareils, 
- Bourg-Saint-Andéol, cible du 460th bg, avec vingt-sept appareils, 
- Donzère, cible du 464th bg, avec trente appareils, 
- Le Teil, cible du 465th bg, avec vingt-quatre appareils. 

 
Cõest un intense pilonnage de ces ponts qui sõannonce ! 
 

 
 
A 08h34, trente-trois B24 du 485th bg décollent, pour leur 62e mission, avec 
pour objectif la destruction du pont routier de Pont-Saint-Esprit. Les appareils 
évoluent en deux formations. La première est commandée par le colonel 
Walter E. Arnold Jr, commandant du groupe de bombardement, et la seconde 
est conduite par le major Phillip E. Cummings, chef des opérations du 
829th sq. 
 

                                                           
16

 Référence : Narrative mission Report (p.112) 
17

 Bases situées en Italie 
18 Durant le conflit, le 485th bg effectuera un total de 187 missions, allant du 10 mai 1944 
au 25 avril 1945 

C 
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A une altitude de 9 000 pieds, ces 
formations sont rejointes à 09h14 par le 
460th bg puis, à 09h25 au-dessus de 
Spinazolla, par les 464th bg et 465th bg. 
Lõordre de vol d®signe le 485th en premier 
suivi des 460th, 464th et 465th. 
Les archives américaines mentionnent que 
le rassemblement avec lõescorte de vingt-
cinq P-51 Mustang est fixé à la verticale du 
village de Beauvezer dans les Alpes de 
Haute Provence. 

 
P-51 Mustang en escorte 

Apr¯s le passage de lõensemble de lõescadre19 au-dessus de Pont-Saint-Esprit, 
le 485th bg se sépare de la formation initiale pour se présenter, à nouveau, seul 
au-dessus du pont et procéder au premier largage de bombes à 12h57. Les 
trente-trois avions vont larguer soixante-dix-sept tonnes de bombes GP20 de 
1 000 livres, en deux passages, depuis une altitude de 15 000 pieds. Lõapproche 
de lõobjectif sõeffectue en pilotage automatique. 
 
Lõanalyse des premi¯res photos r®v¯le : quatre coups sur le centre de lõarche 
en fonte ¨ lõextr®mit® ouest du pont, coupant la superstructure ; deux frappes 
sur la dalle en b®ton adjacente ¨ lõarche en fonte et une frappe sur le quai ; un 
impact à 30 m¯tres ¨ lõouest de lõarche en fonte, et plus loin, cinq impacts, à 
200 mètres environ, dans la courbe que fait la route pour rejoindre la direction 
de lõArd¯che.  
 
Les dégâts auraient pu être plus importants car le rapport de mission fait état 
de plusieurs pannes sur trois appareils. En effet, deux avions nõont pas pu 
larguer leurs bombes à cause dõennuis mécaniques. . Lõun avion a été contraint 
de larguer une bombe dans lõeau (très certainement en mer) sur le retour, par 
suite dõun dysfonctionnement du rack ¨ bombes. Lõautre a été contraint de 
larguer une bombe dans lõeau (très certainement en mer) sur le retour, par 
suite dõun dysfonctionnement du rack ¨ bombes. 
 
À lõissue de cette mission, le groupe de bombardement et son escorte de 
chasseurs-bombardiers se séparent à la verticale des Saintes-Maries-de-la-Mer. 
Aucune menace aérienne ou sol-air nõa ®t® rencontr®e. 
 

                                                           
19

 Soit 114 bombardiers plus leur escorte. 
20 GP : General Purpose (Emploi général) 
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Retour sans incident pour les trente-trois appareils qui atterrissent à 17h02. 
 
Mission accomplie : lõarche en fonte est touch®e. 
 

 
(Collection Jerry Whiting) 

 

Cette photographie en provenance du 485th bg est issue dõun support 
microfilm, ce qui explique en partie sa mauvaise qualité. La référence 
manuscrite à la 60e mission est à peine lisible. Deux croix sont annotées sur 
lõemplacement du pont et les lettres NPI nõont pas dõexplications.  
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A 16h1421 

Deux missions, totalisant 40 appareils, sont planifi®es dans lõapr¯s-midi pour 
détruire les ponts de Montfaucon et Pont-Saint-Esprit. Seuls trois appareils 
ont pour objectif le pont médiéval. 

 

La ville est encore traumatisée par les premiers bombardements lorsque 
survient une nouvelle menace avec lõapproche dõune flotte dõavions réduite, 
laissant craindre le pire, sõil ®tait encore possible. Ce sont trois B-25 du 
446th bs appartenant au 321st bg, escortés de chasseurs-bombardiers P-47. 
Les bombardiers sont équipés de bombes de 1 000 livres radioguidées22 en 
expérimentation. 
 
Ils ont décollé de Bastia-Borgo à 13h53 pour accomplir la 490e mission. Elle 
est conduite par le Lt. Henry L. Jordan. 
 
Escortés par des chasseurs-
bombardiers P-47, ils se 
présentent sur la cible à 16h14, à 
une altitude de 10 000 pieds. 
Quatre bombes de 1 000 livres 
sont largu®esé sans dommage 
pour le pont ! Ce raid sõest 
effectué à une altitude de 10 000 
pieds. La défense antiaérienne 
dõOrange-Caritat, qualifiée par les 
équipages de lourde, peu intense, 
imprécise, nõatteint aucun des 
appareils qui rejoignent leur base 
pour y atterrir à 18h. 

 
P-47 Thunderbolt en escorte 

(Source : site 57th bw) 

 

 
La mission est un échec. 
 

                                                           
21

 Référence : Narrative mission Report (p.116) 
22 VB-1 de 1000 livres - VB pour Vertical Bomb 
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Néanmoins, ce raid aurait pu causer dõautres dommages, en ville ou bien au 
pont. Car cõ®tait sans compter, et fort « heureusement », sur des ennuis 
mécaniques à bord des appareils. En effet, lõavion du leader a ®t® confront® ¨ 
une panne de la commande dõouverture des soutes à bombes et nõa donc pas 
pu larguer. Le deuxi¯me appareil est lui aussi victime dõune panne mais a 
réussi à se délester de deux bombes qui tombent au nord du pont. Le 
troisième largue ses deux bombes mais elles manquent lõobjectif, avec des 
impacts estimés de part et dõautre du milieu du pont. 
 
 

 
 
 
De la part de certains témoins, lõabsence de coups au but a pu faire croire23 à 
une mission de reconnaissance confiée à une seconde vague. Cõest peu 
probable au regard de la composition de celle-ci.  
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 Pierre Bousquet, Ma vie de rural à Pont-Saint-Esprit 1940-1980, ed.par lõauteur, 1988, p.58  
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(Source Internet : http://57thbombwing.com/321stHistory/321_BG_1944-08.pdf, p.102) 

 
Cette photo aérienne est prise à la verticale de Pont-Saint-Esprit par le 
spécialiste photographe de lõun des trois appareils. La première arche, côté 
ville, paraît détruite ce qui confirme bien lõefficacit® de la mission planifiée en 
d®but dõapr¯s-midi. 
 
Mais alors quelle est la mission de cette seconde vague : Intensifier la 
destruction du pont ? Tester les nouvelles bombes radioguidées ? Ou bien est-
ce un problème de coordination des opérations entre les 12th et 15th AF ? 
 
La première hypothèse est la bonne si on se réfère aux archives du 321th bg 
dont le compte rendu dõop®rations du 15 ao¾t, indique clairement lõobjectif du 
jour : bombarder les ponts de Montfaucon et de Pont-Saint-Esprit : 
 

http://57thbombwing.com/321stHistory/321_BG_1944-08.pdf
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Traduction partielle : 
 
Deux missions totalisant quarante appareils sont envoy®es dans lõapr¯s-midi 
pour détruire les ponts de Montfaucon et Pont-Saint-Esprit, tous deux au 
Nord dõAvignon. Le pont de Montfaucon a bien ®t® atteint mais le second a 
été manqué. 
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Les destructions en ville 
 

URVIENT alors le face-à-face avec la dure réalité : les morts, les blessés, les 
disparus parmi parents et amis, des décombres considérables dans le 

centre-ville et lõarche du pont d®truite... et énormément de poussière. 
 

 

Lõarche marini¯re, lõobjectif du bombardement, est d®truite lõapr¯s-midi de ce 15 août 1944 
(Collection Alain Girard) 

 

 
(Source : Archives DDE du Gard - Maurice Billo) 

S 
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Lõarche est d®truite, la vie va reprendre son cours, le Rh¹ne roule ses eaux 
tumultueusesé comme avant. Les d®bris de lõarche en fonte seront enlevés 
pour ®viter lõamoncellement des troncs dõarbre et autres branchages charri®s 
par le fleuve. 
Alain Girard24 d®crit lõ®pouvante des t®moins qui pensent que « la ville tout 
entière avait-été anéantie et rayée de la carte. Puis le silence. Il relaya cette 
impression de n®ant. Et la poussi¯re. Un nuage si ®pais quõil ®tait impossible 
de voir à quelques mètres devant soi. On aurait cru la nuit tombée. Enfin, 
lõangoisse. Pouvait-il y avoir encore des survivants au milieu des décombres ?». 
 
Pierre Bousquet25, lui-même témoin oculaire, rapporte que « Le début de la 
rue Pierre-Taillant, alors le quartier commerçant de la ville, était totalement 
écrasé [é]. Tout le centre-ville en direction de l'actuelle école maternelle 
Jules-Ferry n'était plus qu'un champ de ruines. On devait en dégager dix-neuf 
morts. » 
 
Gérard Lelong26 liste les dégâts matériels : « Les points dõimpacts sõ®talaient 
depuis la partie nord-est du quartier de Masconil, en haut du chemin de Saint-
Joseph, jusquõau nord du champ de Mars, au lieu-dit « La Mouette », incluant 
une part importante du centre-ville (bas de la place de la République et 
emplacement de lõactuelle ®cole Jules-Ferry), le pont et le quartier voisin ainsi 
que la citadelle, qui fut sinon rasée [é] du moins totalement démantelée [é] 
Par bonheur la maison du Roi ne reçut que des éclats [é] mais une bombe de 
très forte puissance explosa devant les établissements Dalzon, creusant entre 
ceux-ci et la route, un immense cratère qui mit à jour, non seulement les 
égouts mais aussi certains passages souterrains entre la citadelle et le quai du 
Rhône. » 
 

Après la guerre, les jeunes des quartiers détruits du centre-ville sont reconnus 
comme habitants les « Ruines », en querelles permanentes avec les quartiers 
historiques dits de « Rivière », de la « Citadelle » et des « Promenades ». 

 

                                                           
24Alain Girard, Pont-Saint-Esprit 1850-1950 derrière la pierre, lõhomme, Pont-Saint-Esprit, 2005, 
p.272 
25

 Pierre Bousquet, Ma vie de rural 1940-1980, ed. par lõauteur, 1988, p.60 
26 Gérard Lelong, Pont-Saint-Esprit pendant la guerre de 1939 ð 1945, ed. par lõauteur, 1990, 
p.15 
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Destructions du centre-ville 
(Collection Alain Girard) 

 

 

La maison du roi après de bombardement 
(Collection Alain Girard) 
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Au soir du 15 ao¾t, lorsque les poussi¯res sont retomb®esé la d®solation ! (Collection Alain Girard) 
 

 

Quartier de la gare, victime collatérale de la dispersion des bombes (Collection Pierre Bousquet) 
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(Collection Alain Girard) 

La façade est du Prieuré Saint-Pierre est éventrée, les escaliers côté sud ont été 
touch®s, soit directement soit suite ¨ lõ®croulement  dõune partie du Prieur®. 

À noter lõaspect ®pur® du bord du Rh¹ne, avant la cr®ation de la digue de 
protection contre les crues du quartier dit de « Rivière ». 
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(Collection Alain Girard) 
La tour nord-est du prieur® Saint Pierre est ®branl®e, l®zard®eé mais debout 
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Photographie aérienne prise le 
26 août 1945 à la verticale de 
Pont-Saint-Esprit. 
 
Sur la rive gauche du Rhône, 
les crat¯res laiss®s par lõimpact 
et lõexplosion des bombes sont 
encore visibles un an après 
lõ®v¯nement, en amont du 
pont. 
 
 
(Source IGN) 
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À propos des doubles pages qui suivent : 

Conserv® au mus®e dõart sacr® du Gard, le croquis réalisé par Paul Bruguier-
Roure27, situe en particulier lõemplacement où la statue a été retrouvée. 

Il est repéré par une croix et un G. 

Le dessin précise aussi les emplacements de quinze impacts de bombes dans le 
lit du Rhône. Il repère lõemplacement des bombes tombées ¨ lõouest du pont, 
en ville et jusquõ¨ la plaine de Laplagnol. Cette dispersion illustre lõimpr®cision 
de ce bombardement à haute altitude. 

 

 

 

                                                           
27 Fils de lõhistorien Louis Bruguier-Roure (1847 ð 1910) 
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Elément intéressant repris ci-dessous : 
- la maison du Roy est repérée avec la mention touchante « ma maison », 
- la longueur du pont est de « 900m escalier inclus », 
- au niveau de lõarche est ®crit : « Ancienne arche en fonte coupée mais réparée en mars 
1945 ». 
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- une annonce dans le coin droit en bas de page : « Pont St Esprit 9 juillet ð je fais paraître 
dans tous les journaux de la région Pont St Esprit cette annonce : Point dõint®r°t capital 
pour lõhistoire locale. Au point de vue historique, il serait tr¯s int®ressant de conna´tre 
personnalité Pont St Esprit qui après le bombardement 15 août 1944 a trouvé statue vierge 
médiévale et remis à M. Gonnet 44 rue [é] à Lyon. Cette formalité pourrait ainsi indiquer 
tr¯s exactement lõendroit pour recherche ult®rieure. Se faire conna´tre au correspondant 
local du journal ». 
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(Source : IGN) 

Cette photographie, prise le 26 août 1945 à la verticale de Pont-Saint-Esprit, 
révèle les zones du centre-ville qui ont été impactées. Les espaces dégagés au 
centre-ville sont prêts à recevoir les nouvelles habitations. La majorité des 
bombes, outre celles qui ont touch® lõarche marini¯re, est fort heureusement 
tombée dans le Rhône, en amont et en aval du fleuve et sur la rive gauche. 
Des impacts ont touché la maison du roi, la citadelle et jusquõau grand virage 
menant ¨ la route dõArd¯che.  
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Dans la région, les bombardements destructeurs se poursuivent, toujours 
orientés sur la destruction des voies de communication : 

- Montfaucon, son pont routier est la cible des escadrons du 321st bg à 16h12. 
 

 

Dispersion des impacts de bombes sur le pont de Montfaucon 
(Source Internet : http://57thbombwing.com/321stHistory/321_BG_1944-08) 

 

- Bourg-Saint-Andéol, son pont routier sans résultat le 15 août, touché mais 
encore praticable le 16 août et enfin rendu impraticable le lendemain par une 
action conjointe de lõaviation alli®e et de la r®sistance locale, 
 
- Le Teil, pont routier, 
 
- Donzère, pont routier. 
  

http://57thbombwing.com/321stHistory/321_BG_1944-08
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Témoignages 
 

VONNE RAMIÈRE, déjà témoin des bombardements sur les ponts de 
lõArd¯che, ®crit ¨ propos du 15 août : « Plusieurs vagues passent au-

dessus de nous, si lentes nous semble-t-il, avec leur ronflement quõil remplit 
lõatmosph¯re et ne veut pas d®cro´tre. Mais il y en a dõautres que nous ne 
voyons pas et, vers Pont-Saint-Esprit, des explosions violentes et un rideau de 
colonnes de fumée qui monte derrière Saint-Pancrace. Il y a aussi des bruits 
dõexplosions qui viennent de Bourg-Saint-Andéol. » 
 
Pierre Bousquet28 témoigne : 
« [é] à Masconil, dès les premières explosions, nous nous précipitons dans la 
vigne devant la maison. Nous avions creusé une petite tranchée entre deux 
rangées de ceps. Couchés dans cet abri dérisoire, nous voyons les bombes se 
détacher des avions formés en delta. Ils tournent très haut dans le ciel comme 
un vol dõinsectes en col¯re. Le temps ®tant l®g¯rement brumeux en altitude, il 
est bien difficile de les compter. On aperçoit soudain une vague dont les ailes 
brillent au soleil. Le grondement croissant du bruit des moteurs des 
bombardiers, approchant leur cible commune, est couvert soudainement par 
le fracas assourdissant des explosions. » Il ajoute : « Alors que les avions sont 
partis et la poussière un peu dissipée [é] Voici que de nouveaux 
vrombissement se font entendre, cõest le sauve qui peut g®n®ral ! Trois avions 
de reconnaissance qui viennent sans doute constater les dégâts. » Grâce aux 
comptes rendus de mission des ®quipages, il est ®tabli quõil y a bien eu une 
deuxième vague de trois appareils en fin dõapr¯s-midi.  
 

Ce jour-là, Gérard Guigue se souvient : « Je suis en train de cueillir les pêches 
avec des copains, lorsque jõentends des avions en approche. Le bruit des 
moteurs va en grandissant. Je commence à les dénombrer et je ne termine pas 
le décompte. Dès la première explosion, assourdissante, je plonge dans le 
fossé le plus proche, rempli dõorties, pour mõabriter.  Je ne suis atteint que par 
les br¾lures dõorties sur les jambes !». 
 
René Barnouin se remémore être au quartier de La Roquette, à Aiguèze, et 
apercevoir des colonnes de fumées noires sõélevant derrière la colline de 
Saint -Julien-de-Peyrolas, lui laissant à penser que Pont-Saint-Esprit est la cible 
dõun bombardement.  

                                                           
28 Pierre Bousquet, Ma vie de rural à Pont-Saint-Esprit 1940-1980, ed. par lõauteur, p.57   

Y 
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Quant à Roger Freneix, il est confié aux bons soins de la famille Jouve de 
Saint-Julien-de-Peyrolas pour les vacances. « Car les enfants dõartisan nõavaient 
pas droit aux colonies de vacances » se rappelle-t-il. Il évoque lui aussi le bruit 
sourd des avions, un bruit inquiétant, puis des détonations assourdissantes 
accompagnées de tremblements de terre et des colonnes de fumée noires 
sõ®levant dans le ciel. 
 

Gérard Béraud a neuf ans lors du bombardement. Questionné sur cet 
évènement, il prend le temps de répondreé « Il y a si longtemps ! » Puis 
revient le souvenir des replis systématiques, lorsque lõalerte retentit, dans la 
cave de la maison de ses parents située rue Haut-Mazeau. Sur deux niveaux, 
elle présente une protection rassuranteé avec un peu de chance. Bien que 
proche de lõobjectif, et donc potentiellement vulnérable en raison du manque 
de précision des largages, lõabri est ®pargn®. Un détail lui revient, celui de la 
recommandation de sa maman de serrer entre ses dents un bout de bois pour 
®viter lõassourdissement lors des d®flagrations. Si Gérard ne garde que peu de 
souvenirs de ces instants, la violence des explosions, ressentie sous terre, elle 
est encore présente dans sa mémoire. 
 
Il y a aussi ce témoignage extrait de la biographie de Jacques Piollet29. Ce 
passage se situe en août 1944 alors que le ravitaillement est difficile et que 
trouver de la nourriture est une nécessité. Il profite des jours chômés autour 
du 15 ao¾t pour se rendre ¨ v®lo dõAl¯s, o½ il r®side, jusquõ¨ un village au nord 
de Valence où ses parents habitent et où il compte se ravitailler. 

À lõaller, il passe sur le pont de Pont-Saint-Esprit et note : 
« [é] sur le pont, il nõy avait plus ni poste allemand [é] ni poste italien [é] ». 
Alors quõen 1943, lors dõune travers®e de Pont-Saint-Esprit, il avait observé30 à 
propos du contrôle du pont : « Il était gardé du côté ouest par un poste 
allemand [é] et des soldats italiens » côté est. 
 

Au retour, le vélo et le sac à dos chargés de victuailles, il ne peut pas franchir 

le Rhône à hauteur de Valence car le pont a été détruit. « Renseignements pris 

auprès de voyageurs qui arrivaient du sud, jõeus bient¹t acquis la certitude quõil 

                                                           
29Jacques Piollet, Vingt ans en 1934, ed. par lõauteur, 1979, p.131 
30

 Ibidem, p.123 
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ne restait plus quõun seul pont debout sur le Rh¹ne, celui de Pont-Saint-

Esprit, bien connu de moi. ». Le voilà pédalant vers le sud. 

Quelques heures plus tard, alors quõil sõengage ¨ bicyclette sur le pont venant 

de La Motte31 : 

« Jõ®tais en vue de lõarche m®tallique quand jõentendis des avions que jõaper­us 

tr¯s vite venant du sud. Il sõagissait de deux forteresses volantes am®ricaines 

volant tr¯s bas sans doute dans le but dõattaquer ¨ vue leur objectif 

contrairement ¨ leur habitude qui ®tait dõeffectuer leurs bombardement ¨ tr¯s 

haute altitude pour échapper à la D.C.A., mais au détriment de la précision. 

« Devinant leur intention, je stoppai immédiatement à une cinquantaine de 

m¯tres de lõarche m®tallique et me couchai contre le parapet bordant la route 

juste à temps pour apercevoir les deux avions lâchant leurs chapelets de 

bombes sur le pont. Jõai eu quelques secondes dõaffolement. Les d®flagrations 

assourdissantes des bombes qui explosent me faisaient taper la tête contre le 

ciment et mõaplatissaient contre le parapet dans un dernier r®flexe de d®fense. 

« Il en tomba beaucoup dans le fleuve mais il y en eut cependant qui firent 

mouche sur lõarche m®tallique qui sõeffondra avec fracas en soulevant une 

masse dõeau imposante. Mais dõautres bombes ®taient ®galement tomb®es dans 

les launes32 projetant dans les airs une multitude de cailloux qui retombèrent 

en partie sur la route. Les bras croisés au-dessus de la tête pour me protéger, 

je mõ®tais recroquevill® au maximum. Par chance je ne fus pas atteint par cette 

grêle de pierres ayant été protégé par le parapet en maçonnerie bordant la 

chaussée. Mon vélo ayant eu quelques égratignures sans gravité.» 

À la nuit tombée, il cherche à franchir le Rhône avec le bac implanté au sud 
du pont. Par chance, le passeur a été réquisitionné par un officier allemand, en 
possession dõune voiture, pour la traversée ouest-est. Il profite du trajet retour 
et peut ainsi rejoindre Alès avec son ravitaillement. 
 

                                                           
31

 Détail important : cõest lõun des quatre témoignages qui évoque le passage dõavions en fin 
dõapr¯s-midi 
32 Sorte dõ®tang qui borde le fleuve 
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Dans ses « Notes pour servir ¨ lõHistoire militaire de Pont-Saint-Esprit », 
Gérard Lelong33 écrit : 
« Jõassistais moi-même au bombardement depuis les hauteurs de La Blâche où 
je mõ®tais rendu d¯s le matin. Les bombardiers vinrent du sud en longeant le 
Rhône et je distinguais parfaitement à la jumelle, les bombes qui tombaient. Je 
ne me rappelle pas, fasciné que jõ®tais par le spectacle, si les batteries de 
D.C.A., installées sur la rive gauche intervinrent ou non34. Les premières 
bombes tombèrent au sud de la ville, dans le quartier Saint-Joseph, au sud de 
la cave coopérative, tandis que les dernières allaient sõ®craser au nord, au-delà 
de la citadelle. Mais cela ne dura quõ¨ peine une minute, puis les bombardiers 
poursuivirent leur route. » 

Cõest le troisième témoin à mentionner le survol de la ville, dans le milieu 
dõapr¯s-midi : « Deux ou trois alertes, provoqu®es par le passage dõappareils de 
reconnaissance venus photographier les dégâts [é] ». 

Cõest bien ce raid qui correspond au compte rendu de mission de 16h14, 
conservé dans les archives américaines. Celui de trois bombardiers B-25 qui 
ont largué leurs bombes sans occasionner de dommages. Ce qui contredit le 
passage35 de la biographie de Jacques Piollet qui situe la destruction de lõarche 
« en fin dõapr¯s-midi ». 

 

Albert Rigault a seize ans en 1944. Il vit à Saint-Alexandre dans la ferme 
familiale. Depuis le début du mois dõaoût, ses parents accueillent des familles 
spiripontaines ayant fui préventivement le centre-ville, alertées par les tracts 
largu®s par lõaviation alliée : 

« Elles sont hébergées simplement et dorment dans la vieille ferme, sur de la 
paille et sous une bâche, du type de celle utilisée pour protéger le foin. » 

 

 

                                                           
33

 Gérard Lelong, Notes pour servir ¨ lõHistoire militaire de Pont-Saint-Esprit, ed. par lõauteur, 

p.37  
34

 Les comptes rendus américains ne mentionnent pas de menace antiaérienne dans la zone 
de Pont-Saint-Esprit 
35 Jacques Piollet, Vingt ans en 1934, ed. par lõauteur, 1979, p.132 
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Le 15 août, après le déjeuner, « oh surprise ! » il voit arriver « de gros avions 
dans le ciel puis des bombes qui brillent, et leurs explosions suivies de grosses 
flammes, beaucoup de terre et de fumée sur Pont-Saint-Esprit. Ça faisait plus 
de bruit que le tonnerre oh la la ! ». 

Les spiripontains, que ses parents accueillent, raconteront apr¯s sõ°tre rendus 
sur place, que tout le centre-ville est détruit. Albert ne mentionne pas encore 
la destruction de lõarche du pont. Il me dit se souvenir quõune seconde vague 
dõavions survient en fin dõapr¯s-midi. Quõils ont bombardé à nouveau le pont 
et lõont d®truit au niveau de lõarche. 

Ce témoignage confirme les dires de Jacques Piollet quant à une seconde 
vague. Albert Rigault est donc le quatrième témoin de cette seconde vague. 
Seule lõ®vocation de la destruction du pont ¨ ce moment-là est erronée. 

 

 

 

Vol en formation de vingt-quatre B-25 tels quõils pouvaient °tre per­us du sol avant le fracas des explosions 
des bombes. 

 
(Collection Jerry Whiting) 
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Pierrot Colombet est né après le bombardement. Mais il a entendu tant de fois 
sa grand-mère et ses parents raconter lõ®pisode du bombardement de Pont-
Saint-Esprit, que lorsquõil ®voque ce drame, cõest avec la pr®cision dõun 
reporter, teint®e dõ®motion, de réalisme mais non dénuée dõhumour. 
 
Il raconte : « Ma m¯re, accompagn®e de mon oncle Jeannot, sõest rendue ¨ la 
ferme Coutelour, quartier La Baume. Jeannot fréquente Paulette, la fille des 
fermiers. A la fermeture des commerces, mes grands-parents Gaillard, 
boucher dans la Grand-rue, sõappr°tent ¨ les rejoindre avec la famille Croze, 
laitier dans la même rue.  
 
« Lorsque sur les coups de douze heures trente, ils entendent un grondement 
de moteurs dõavions. Mes grands-parents se sont munis de bougies, car 
comble de malchance, ce jour-l¨ il y a une panne dõ®lectricit® ¨ Pont et les 
sirènes n'ont pas fonctionné. Leur cave, construite sous des voûtes, se situe à 
lõarri¯re de la boucherie, au niveau de la rue Saint-Antoine, renommée par la 
suite la rue du 15 août 1944, a été désignée par les autorités pour servir d'abri 
aux habitants du quartier. 
 
« Aussitôt descendus dans la cave, ils entendent Mme Couderc, cordonnier dans 
la Grand-rue, qui ne voyant rien dans le couloir, appelle mon grand-père pour 
l'éclairer avec sa bougie. Celui-ci remonte les escaliers de la cave et ma grand-
mère reste au pied des escaliers pour les éclairer à la lueur de sa bougie. En se 
tenant la main, ils commencent à descendre, quand soudain, toute la maison 
leur tombe dessus. Ma grand-mère est projetée par le souffle de l'explosion. 
Les gravats et un nuage de poussière envahissent la cave. Elle comprend tout 
de suite quõelle vient de perdre son mari et la voisine. La poussi¯re est dense, 
lõobscurit® est totale. Elle n'a plus rien pour s'éclairer et, à-tâtons, elle trouve 
une bouteille de vin, casse le goulot et se met à boire. Elle réussit à se rincer la 
gorgeé mais ®galement ¨ s'enivrer ! 
 
« À La Baume, ma mère, lorsque les bombardiers survolent la ville, prend des 
jumelles. En les portant à ses yeux, elle voit les chapelets de bombes 
descendre, les suit des yeux et voit exploser tout Pont-Saint-Esprit. Un nuage 
de feu et de fum®e noire sõ®l¯ve dans le ciel. Elle comprend que le pire vient 
de se produire sur la ville. Mon oncle Jeannot prend son vélo et se rend en 
ville. Un désastre ! Tout le centre est détruit, des ruines partout. Des gens sont 
revenus prêter main forte. Il les informe que ses parents doivent être dans leur 
cave. Il leur indique où elle se trouve. Les secours commencent à déblayer. Ma 
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mère arrive en courant, quelque instant plus tard, et se rend compte que la 
cave ne se trouve pas à l'endroit où les secouristes interviennent. Par contre 
elle reconnaît un linteau de la porte de la cave qui dépasse des gravats. Les 
secours, en calculant le nombre de marches, détermine le haut de la voûte. Il 
leur faut dix heures pour enlever les trois étages qui se sont effondrés, 
emmêlant poutres, planchers et pierres. Puis ils font une ouverture dans la 
voûte. 
 
« En passant la tête, un homme crie : « Il y a quelqu'un en bas ? » Ma grand-
m¯re, qui a d¾ perdre toute notion du temps, aid®e en cela par lõeffet de 
l'alcool, croit entendre « Restez-y ! » Attaché à une corde, un secouriste 
descend, la trouve et la fait remonter par le trou. 
 
« Il lui demande : « Où se trouve votre mari ? » 
Elle répond : « Il est mort avec Mme Couderc dans les escaliers. » 
 
« Ma grand-mère est ensuite transportée à l'hôpital de Pont où ma mère la lave 
à plusieurs reprises pour enlever lõ®paisse poussière qui la recouvre. Il faut dire 
que les douches ou baignoires sont rares ¨ cette ®poque. Lõutilisation dõun 
baquet et dõun gant de toilette est plus habituelle. 
 
« Les secours vont retrouver mon grand-père et Mme Couderc. Ils se tiennent 
encore par la main. Mon grand-père, Pierre Gaillard, avait cinquante-trois ans, 
ma grand-mère Antoinette quarante-trois ans. » 
 
 
Proches de la Grand-rue, Louis Boyer et son épouse, restés dans leur domicile 
rue de lõancienne prison, sont tous deux d®c®d®s lors du bombardement. 
 
 
Enfin Clément Lespérance a lui été tué sous les bombes près du lavoir où il 
sõétait réfugié. 
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(Photo Midi Libre) 

Chaque 15 août, Pierrot Colombet rend hommage au grand-p¯re Gaillard, quõil nõa pas 
connu, en déposant une gerbe au pied du monument aux morts de Pont-Saint-Esprit. 
 

Les noms des victimes sont gravés dans le marbre du monument aux morts de 
la ville, au titre des victimes civiles, aujourdõhui sobrement éclairé, à la nuit 
tombée, aux couleurs de la France. 
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Il faut ajouter au nombre des victimes, selon Gérard Lelong36, celles qui ont 
®t® recens®es chez lõoccupant : « La garnison italienne, dont les membres 
particip¯rent aux travaux de d®blaiement dõurgence, subit des pertes s®rieuses, 
notamment dans une tranchée-abri du champ de Mars, frappée de plein fouet 
par une bombe. Les victimes italiennes sont dõailleurs demeur®es longtemps 
ensevelies dans notre cimetière. » 

Alors que ce mardi 15 ao¾t sõach¯ve dans la douleur et que les forces alli®es 
ont débarqué en Provence, les spiripontains ont-ils connaissance de 
lõavancement du conflit ? Yvonne Ramière apporte une réponse qui souligne 
bien lõisolement dans lequel se trouve la population : « Nos voisins nous 
apprennent (dõapr¯s le poste de Londres) que les anglais ont d®barqu®, de 
Nice à Marseille, et envoyé des parachutistes vers Nîmes, croyons-nous, et que 
Pont a bien été touché : le pont, la citadelle, la rue Pierre-Tailland, peut-être la 
gare et des bombes jusquõ¨ lõorphelinat. » 

 
                                                           
36

 Gérard Lelong, Pont-Saint-Esprit pendant le Guerre de 1939 ð 1945, ed. par lõauteur, 1990, 
p.15 
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La Vierge du Rhône, mais pas uniquementé 
 

La Vierge Mottin 

ISE EN LUMIÈRE lors de lõexposition « Destins dõobjets », présentée par le 
mus®e dõart sacr® du Gard en 2018-2019, cette statue a connu un destin 

exceptionnel et une histoire mouvementée, notamment en ce 15 août 1944, 
jour de la fête de lõAssomption de Marie. 
Ce pont de Pont-Saint-Esprit, construit par les hommes, épargné par les crues 
du fleuve au cours des siècles, détruit par les hommes dans le fracas de leurs 
armes, délivre-t-il un nouveau message en faisant ressurgir des flots du Rhône, 
une statue de la Vierge ? 
Miraculeuse réapparition de cette Vierge ! Brutalement extraite du lit du 
Rhône par la violence des explosions des bombes !  

Dès 1945, dans Magazine Hebdo n° 
22, Charles-Antoine Gonnet interpelle 
le lecteur par un titre digne dõune 
épopée : « Jaillie du Rh¹ne sous lõeffet 
dõune bombe am®ricaine, une vierge 
gothique revit à nos yeux. ». 
Puis il raconte quõelle aurait ®t® perdue 
dõune gabarre coul®e en 1564, apr¯s 
avoir heurté la première pile du pont 
côté Pont-Saint-Esprit. Et dõimaginer la 
scène de sa réapparition : 
« Les torpilles yankees pleuvent. Lõune 
dõelles traverse le tablier du pont 
m®di®val, explose sous lõeau. Et lõon 
peut voir alors jaillir, sous lõeffet de la 
déflagration une longue pierre blanche 
qui sõab´me dans un pré. »! 
 
Le sublime sõinvite, lõhistoire tend vers 
le fantastique ! 

 
Vierge du Rhône 

(Mus®e dõart sacr® du Gard ð Conservation 
départementale de Gard / Photo Jean-Luc Maby) 

M 
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Il est intéressant de rapprocher cette version du scénario écrit par Alain 
Girard37. Il  diffère légèrement de la précédente, le pré ayant été remplacé par 
« un lit de sable èé beaucoup plus crédible ! 

« Parmi les galets projetés dans les airs par les déflagrations, surgit une 
statuette de marbre, une Vierge aux traits remodelés par un long séjour dans le 
fleuve. Mémorable Assomption ! Si divine Providence il y a, rendons-lui grâce 
de sa précautionneuse attention. La pierre ne retourna pas dans les eaux, ni se 
brisa sur un banc de cailloux. Elle retomba sur un lit de sable. A lõair libre. » 

Au r®cit ®voquant lõhypoth¯se du naufrage dõune gabarre, r®pond une analyse 
plus scientifique qui attribue lõïuvre aux lapicides du XIVe siècle. Il devient 
ainsi vraisemblable que cette statue ait été offerte par le roi Philippe le Bel à 
lõîuvre du Saint-Esprit lors de lõach¯vement du pont en 1306. Cette Vierge ¨ 
lõEnfant a pu orner lõune des chapelles de lõ®glise de lõh¹pital de Pont-Saint-
Esprit avant de disparaître à la Révolution, peut-être jetée dans le fleuve lors 
dõune ®meute, et que lõon perde sa traceé temporairement ! 

Cõest la version pr®sent®e par le cartel, qui accompagne lõïuvre, ¨ lõoccasion 
de lõexposition « Destins dõObjets ». 

La suite de lõhistoireé 

Un ferrailleur spiripontain, dont lõactivit® est bien connue à Pont-Saint-Esprit, 
profite de lõaubaine pour r®cup®rer la fonte de lõarche d®truite. Cõest alors quõil 
découvre la statue au nord du pont. 

Lõhistoire mouvement®e de cette statue se poursuit par sa vente ¨ un 
brocanteur de Bollène, puis par son acquisition par un antiquaire de Lyon 
pour être enfin achetée par un collectionneur, M. Mottin, dont le fils Jacques 
en fera don au musée Paul-Raymond. 

« Ainsi revint à Pont-Saint-Esprit un insigne témoin de son histoire. Comme 
quelquõun qui retourne au pays apr¯s une longue absence, son visage autrefois 
sans ride était parcheminé mais parfaitement reconnaissable. »38 

  

                                                           
37 Alain Girard, A Propos de la Vierge Mottin du mus®e dõart sacr® du Gard : La statue de Notre-
Dame des Miracles retrouvée ?, Rhodanie, n°148 (décembre 2018), p.53-62 
38

 Ibidem, p.54 
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Autre dommageé 

Parmi les habitations proches de 
lõentr®e ouest du pont, la maison du 
roi nõa pas ®t® ®pargn®e par les effets 
du bombardement ni la statue dõune 
Vierge, qui orne la niche de lõangle 
nord-est de la maison du roi. 
 
Elle reçoit « un éclat de fonte à la 
hauteur où elle a porté le fruit de ses 
entrailles39. » 
 

 

 

Aujourdõhui, la niche reste d®sesp®r®ment vide, en fa­ade dõune demeure 
laiss®e ¨ nouveau ¨ lõabandon, apr¯s avoir retrouv® son lustre dõantan ¨ la suite 
dõune remarquable restauration au d®but du XXIe siècle. Lõhistoire serait belle 
si cette Vierge réapparaissait elle-aussi et retrouvait sa place dans la niche de la 
maison du roi ! Pas ¨ lõoccasion dõun bombardementé mais peut-être chez un  
particulier ou un antiquaire qui en ignorerait lõhistoire ! 

 

Enfin, une dernière anecdote... 

A propos de la Vierge « Notre-Dame de Chez Nous » 

Souvenirs de Léone Jullien, extrait mis à disposition par Alain Girard pour 
nourrir ce livre. 

« Mai 1944é la guerre est l¨ depuis plus de quatre ans avec son cort¯ge de 
souffrance, de peur, de morts, de privations. Malgr® tout, la vie continueé 
On sõadapteé Pas toujours facile ! La vie au jour le jour ? Ce nõest pas mon 
propos. On a d®j¨ tant ®crit, film®, romanc®é Les historiens ont fait leur 
travail, mais ils nõont pas tout dité Et parfois, un ®v¯nement surgit dans nos 
mémoires et nous avons envie de raconter. Pour qui ?...Pourquoi ? 

                                                           
39

 Alain Girard, Pont-Saint-Esprit 1850-1950 derrière la pierre, lõhomme, Pont-Saint-Esprit, 2005, 
p.108 
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«  Mai 1944 : au Pensionnat Notre-Dame, on travaille avec application. Les 
examens (Bac, Brevet, Certificat) se sont d®roul®s en avril, plus t¹t quõ¨ 
lõordinaire, car on sent venir les ®v¯nements graves, perturbateurs. Pourtant, 
les cours se déroulent normalement; sauf quand le vrombissement de la sirène 
municipale interrompt brusquement les activit®s. Il faut se mettre ¨ lõabri : la 
nuit, dans les caves humides et sombres de lõ®cole; le jour, les locaux ®tant 
insuffisants, on fuit, en ordre et en silence, classe par classe, vers un coin de 
campagne d®sign® ¨ lõavance. Jamais de panique, et si ­a cogne fort du c¹t® du 
cïur, un grand sourire fait croire aux autres que lõon est quelquõun de 
courageux. 

« Cõest ainsi que le samedi 27 mai, du haut de la montée du cimetière, on 
assiste (par lõoreille) aux tragiques bombardements de N´mes et dõAvignon ; le 
danger grandit dans la vallée du Rhône, occupée par les allemands et 
présentant des points stratégiques. On parle à mots couverts de débarquement 
en Mancheé ? En M®diterran®eé ?  

« On a beaucoup prié Marie en ce mois de mai et on va continuer. 

« Dans les classes, en cours de 
dessin, chacun concrétise sa prière 
en désignant : « Notre-Dame de 
Chez Nous », la vierge tenant 
entre ses mains notre maison, 
notre village ou notre école ; ou 
bien encore notre église, notre 
clocher. 
 
« Une institutrice agrandit lõimage 
et un menuisier  de Pont-Saint-
Esprit découpe dans une planche 
étroite « Notre-Dame de Chez 
Nous è prot®geant lõ®glise. 
Peinte par les élèves les plus 
habiles, elle a fière allure notre 
Sainte Protectrice. 
 

 
(Collection Alain Girard) 

« Le dernier jour de classe, ¨ la demande du cur® de lõ®poque, nous portons 
notre Vierge en procession jusquõ¨ lõ®glise o½ nous lõinstallons dans le chïur, 
à gauche, un peu en avant de lõautel. 
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« Les élèves de Pont-Saint-Esprit se proposent spontanément, de venir fleurir 
et prier « Notre-Dame de Chez Nous » durant ce temps de vacances. 

« Chaque semaine, nous avions un temps de rencontre (le patronage) où 
animateurs et jeunes volontaires se réunissaient pour jouer, mais aussi 
discuter, r®fl®chir, prier. Les religieuses de lõOrphelinat Littaye nous 
accueillaient dans leurs locaux. Cõest l¨, quõen deux fois, nous avons v®cu dans 
lõeffroi les bombardements du pont dõArd¯che. Ce nõest pas encore pour nous, 
mais lõ®tau se resserreé  

« Le lundi 14 août, nous faisons notre réunion de jeunes en pleine campagne 
réservant un temps de prière pour toutes les victimes de la guerre et nous 
inquiétant (au fond de nous-même seulement !...) de savoir si les prochaines 
victimes ne seraient pas nous-mêmes !...  ! Nous cueillons deux brassées de 
fleurs des champs et les portons ¨ lõ®glise pour en fleurir lõautel principal et 
« Notre-Dame de Chez Nous ». 

« Mardi 15 août : la messe a été avancée car la menace de bombardement se 
précise (certains écoutent Radio-Londres malgr® lõinterdiction des Allemands). 
La messe terminée, vers huit heures, Monsieur le curé ferme la porte de 
lõ®glise, confiant lõ®difice ¨ Saint Saturnin et ¨ la Vierge Marie. 

« 13 heures : chacun termine son repas et soudainé La V..A..G..U..E. (ainsi 
appelait-on, lõarriv®e dõune escadrille de bombardiers am®ricains) ; Pas de 
sirène, le courant étant coupé, mais un bruit immense, assourdissant, un fracas 
épouvantable, la terre et les murs tremblenté puis, le silence. 

« Nous sortons de nos tranchées que nous avions gagnées après-coup, y 
enfouissant nos peurs et nos angoisses, croyant bien notre dernière heure 
arrivée ; un énorme nuage de poussière plane au-dessus de la ville. « Allons, 
courage, il faut y aller !!!... ». 

« Jõ®tais secouriste ¨ lõ®poque et nous devions, en cas dõ®v¯nement, nous 
rendre place Saint-Pierre où se trouvait le local Croix-Rouge. Je nõai jamais 
réalisé comment je suis arrivée sur cette place en passant sur les décombres, 
les gravats et les débris de toutes sortes qui encombraient les rues Saint-
Jacques et Haut-Mazeau. 

« Premier regard vers le pont : lõarche en fonte a disparu, au fond du Rh¹ne, 
évidemment ! (Tant mieux, les bombardiers ne reviendront plus). 
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« Deuxième regard, notre église, elle est debout ! Merci mon Dieu ! La porte 
ouverte par la d®flagration, mõengage ¨ rentrer. Je marche sur des chaises 
cassées, des amoncellements de débris divers : vitraux, briques, platrasé 
Lõautel est intact mais les ornements, les chandeliers, les fleurs, tout est par 
terre, enchevêtré. O merveille ! « Notre-Dame de Chez Nous » est là, debout, 
sur son faible support, avec ses deux bouquets de fleurs même pas effeuillées ; 
et qui semblent dire : « Tu vois, je nõai pas pu tout ®viter, mais lõessentiel est 
sauvegard®, jõai pr®serv® ce que vous mõaviez confi®é ». Il reste à faire le 
triste bilan : les destructions dans la ville sont quand même limitées ; les 
victimes pas très nombreuses si on fait la comparaison avec certaines cités 
voisines très touchées. « Notre-Dame de Chez Nous » a veillé sur nous au plus 
fort de la temp°teé Et dans le cïur des t®moins de ces heures tragiques, un 
sentiment de reconnaissance grandit et demeure encore aujourdõhui. 
 
« Jõai ®t® surtout impressionnée par le fait que cette faible statue en 
contreplaqu®, peinte ¨ lõeau, ait r®sist® aux d®g©ts consid®rables que subit 
notre église.  
 
« Mais, dans le d®fi journalier des ®v¯nements de ce mois dõao¾t 1944, il ne 
mõest pas venu ¨ lõesprit de parler de mon étonnement vis-à-vis de cette 
Vierge rest®e intacte. Ce nõest que quarante-sept ans plus tard, en 1991, 
pr®parant une f°te de fin dõann®e de cat®chisme, notre cur® de lõ®poque (le 
père Chiesa) nous demandait de relater un évènement marquant passé dans 
notre cit®. Cõest alors que je racontais ç Notre-Dame de Chez Nous èé 

« Notre cur® me reprocha alors de nõen nõavoir jamais parl® et il sõ®cria : 
«  Mais il faut retrouver cette Vierge ! » Je calmais son enthousiasme, en lui 
expliquant que les bouleversements qui suivirent la mise en ®tat de lõ®glise 
délabrée avaient sans doute fait partir cette représentation de la Vierge avec les 
d®combres. Et voici quõun certain dimanche de lõ®t® 1991, notre cur® vint vers 
moi avant le début de la messe et me dit : « On a retrouvé la Vierge ! ». 
Interloquée, je lui répondis : « Quelle Vierge ? » « Mais, Notre-Dame de Chez 
Nous ! ». Mon émotion fut grande de reconnaître dans ce frêle contreplaqué 
tout poussi®reux aux couleurs quelque peu terni, mais qui nõavait subi aucun 
dommage, comme je lõavais vu ce fameux 15 ao¾t 44, vers quinze heures, dans 
lõ®glise d®vast®e.  

« Aujourdõhui, la Vierge « Notre-Dame de Chez Nous » orne lõoratoire du 
presbytère. »  
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Les jours dõapr¯sé 
 

ES JOURS qui vont suivre ce 15 août sont marqués par le repli des 
Allemands dont les convois, routiers et ferroviaires, voire les voitures et 

les bicyclettes réquisitionnées, sont harcelés par les chasseurs-bombardiers, qui 
les mitraillent en piqué, ainsi que par des actions du maquis. 

 

 

 

Le vendredi 18 août, Yvonne Ramière, dont les t®moignages ®crits sõav¯rent 
tr¯s pr®cieux, observe un combat dõavions. « Nous voyons un avion avec deux 
autres. Du premier semble descendre une fumée, puis le parachute qui 
sõouvre, et lõavion marche encore un instant et tombe ¨ pic l¨-bas dans les bois 
de lõArd¯che sur lõautre rive, une fum®e bien grosse, qui monte droite et puis 
sõ®teint. Cõest fini le parachute se balance toujours. 

« Le mercredi 23 août, des P-47, descendant la vallée du Rhône, sont pris à 
partie par un tir de batterie antiaérienne particulièrement fourni, à la hauteur 
de Pont-Saint-Esprit40. 

« Cõest le 26 ao¾t, vers 20h, quõYvonne Ramière situe le départ du dernier 
convoi allemand : « Ils ont fait sauter le pont dõArd¯che (le pont routier) du 
moins ce qui restait de la troisi¯me arche. Cõest lõexplosion que nous avons 
entendue, si forte. 

« Jusquõau 27 ao¾t, lõactivit® a®rienne est intense et la riposte des batteries 
antiaériennes allemandes est encore active. Aucun bombardement nõest ¨ 
déplorer sur Pont-Saint-Esprit. Mais ce 27 août aurait pu faire de nouvelles 
victimes civiles. En effet la curiosité pousse certains à se déplacer « pour voir ! ».  

« Ainsi ce spiripontain qui a voulu aller avec sa belle ð puisque cõétait calme ð 
voir le pont dõArd¯che. Il y est all® en auto avec cinq ou six amis. Il y avait l¨-
bas une dizaine de voitures venues dans le même but. Mais les avions qui 
patrouillaient les ont vus et mitraillés abondamment. Nous y avons assisté 
depuis Saint-Julien. Heureusement les occupants nõ®taient pas dans leurs 

                                                           
40Daniel Decot, Pilotes français sur la vallée du Rhône, ed. par lõauteur, 1982 

L 



83 
 

voitures à cet instant, car elles ont été percées de part en part, et il a fallu les 
pousser pour les ramener en lieux plus sûrs ! ». 

Survient le 28 août, que lõhistoire retient comme le jour de la libération de 
Pont-Saint-Esprit. « Les premières voitures militaires sont arrivées vers 16h 
par le chemin de Saint-Georges le long du Rh¹ne, ont fil® jusquõau passage ¨ 
niveau peut-être, et sont revenues sõarr°ter sur la promenade. Une trentaine 
peut-être. » 
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La presse 
 

I LES MISSIONS sont remplies, à savoir la destruction des ponts routier ou 
ferroviaire, lõimportance des dommages collatéraux liés aux 

bombardements des villes de la vallée du Rhône se révèle désastreuse pour 
l'image des alliés, opportunément amplifiée par la presse de lõ®poque. 

 

 

 

Que ce soit LõEclair, Le Républicain du Gard, Le Journal du Midi, LõUnion, Le Petit 
Méridional, cette presse est toute acquise au gouvernement de Vichy. Et dans 
son rôle, elle rapporte ces opérations aériennes sous des titres dénués de toute 
ambiguïté : « Les inhumaines agressions de lõaviation anglo-américaine sur la 
région méditerranéenneé », « Les Libéra-tueursé », « Les agressions 
a®riennes inhumaines de lõaviation anglo-américaine ». De son côté, le 27 mai 
1944, Le Petit Marseillais titre après un sévère bombardement de la ville : « À 
Marseille le premier bilan du bombardement de samedi est de 1 187 morts et 
de 1 127 blessés. De nombreuses victimes gisent encore sous les décombres. 
Le nombre de sinistrés dépassent 15 000. » Pour la circonstance, la presse 
clandestine41 gronde elle-aussi « Il faut que cesse le massacre des innocents par 
lõarm®e am®ricaine ! ». 

Si amplifiés que soient les textes de ces journaux, ces raids de lõaviation alli®e 
ne devaient quand même pas soulever lõenthousiasme des populations 
concernées ni leur apporter un r®confort, ¨ lõinverse de lõarriv®e des forces 
terrestres, après le débarquement, dans les villes ainsi libérées. 

 

 

 

 

 

                                                           
41Eddy Florentin, Quand les alliés bombardaient la France, Librairie Académie Perrin, 1997, 
p.392 
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Ci-contre : tract de la propagande 

 

A ces écrits de la presse locale, répondent des témoignages où les équipages 
avouent avoir conscience que les raids font de trop nombreuses victimes 
civiles dans les villes, où les abris sont insuffisants ou sommaires, voire 
inexistants, et dans lesquels les populations tardent à se replier en négligeant 
des alertes « devenues trop nombreuses » pour être prises au sérieux. 


